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se rrtobliser OUI~ 
• 

POUR OUOI? 
Et maintenant ? 
Le colonialisme a perdu la dernière bataille, non à Evian, mais en 

Algérie •. 
Officiers déserteurs et européens fanatisés tirent leurs c'Lernières car­

touches, assassinent leurs dernières victimes. Dans quelque banlieue algéroise, 
Salan compulse fiévreusement ses plans de "guerre· subversive", cherche "l'er­
reur", lance e~core des ordres. 

Mais dans l'Ouarsenis, les officiers de 1 1 0AS, traqués par des paysans 
armés de fourches, par des enfants qui leur lançaient des pierres, se sont 
jetés dans les bras des f'Bndarmes français. 

Des millions d'alg8r:!ens profitent de la tr€ive pour mieux s'organiser, 
pour déjà faire pass<Or 1 1 inâ.érendance dans les faits 1 partovt où ils le peu­
vent : la peau 11 française" de ce pays algérien craque de toutes parts. 

En France, c'est autre chose. 

Il y a. eu le OUI massif dont se réjouissent De Gaulle et Maurice Therez. 

Il y a eu aussi la grosse déception : le général n'a pas voulu faire 
des élections t 

Les partis politiques sont furieux, m@me 1 1 UNR. Ils avaient déjà com­
mencé à mettre la mac:hine en branle : "la paix en Algérie, c 1 est moi t tt, 
'~triomphe de notre poli tique ! ", "votez pour nous, les vrais artisans de la: 
paix !". 

Certes, tout le monde sait que "la. paix" - c'est-à-dire l'indépendance 
c'est le peuple algérien, le FLN, les combattants des maquis qui l'ont arra­
chée à la France. 

Mais tout le monde sait aussi que les élections c'est pour raconter des 
"bobards". 

Enfin, c 1 ewt foutu. 

Quoi dire alors ? Debré s'en va. Pompidou arrive. Le P.C. s'indigne: 
comment, Pompidou ? le directeur de la Banaue Rotschild ? un banquier ? c 1 est· 
le gouvernement du grqnd capital ! Pourtant, Debré c 1 ét~it déjà le gouverne­
ment du grand capital. Al')rs •.. ? 

Mais il y a le 11 rEmforcemtmt du pouvoir perso:!'lnel", et puis "le r8le 
du Parlement est encore diminué". C'est un vrai concert de gémissements 
du Figaro à L'Humanité, en dénonce les dangers que court la dé::nocratie. 

Les droits du Parlement, en quoi cela regarde les travailleurs ? 
"Pouvoir personnel" ou "pouvoir du Parlement" ? Mais le Parlement a-t .. il ja­
mais changé la situe.tion des travailleurs ? N'a-t-il pas toujours fallu se 
battre par la grève, dans la ru~, quand on a voulu arracher quelque cencession 
a.ux patrons, au Gouvernement ? 
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Oui, le régime actuel représente bien un renforcement, un durcissement 
de l'Etat. Ce n'est pas le fascisme. Le fascisme traditionnel des colonels 
en chômage, avec parades, bottes~ chemises, ince:Qd.ie des syndicats ouvriers, 
etc., c'est du passé. Uans le nouveau régime que lew dirigeants installent,. 
les syndicats ne seron~ pas d8t::2uits? on s 1 efi'or0era de les domestiquer com­
plètement ; les militants cuvri<=:!rs ne seront pas assassinés, on leur offrira 
des p;Laces au service "relations sociales 11 G.e l 1 usine9 les travailleurs ne 
crevèrent p8.s de fa:uu~ on aug;mentera tout sinrpJ.Pment la productivité en leur 
montrant la "carott8 11 de la consommation : télé, frigidaire, vacances mécani,­
sées, accession à la prop.dété ••• Bi.;;n entendu, toute tentative d'intervention 
de la population trava:illc~"'J.S3 dans les affaires publiques sera jugée "subver­
sive", toute revenclioati.Jn mettant en cause le pouvoir et les plans des diri-

-.gel!,nts sera repr i.:a:6e cr:mme 11 sé0i tieuso 11 • 

'è'"'ëS dirù::t=:·i-,..lt:>, ·o;l 1e8 conr.att. ciest cette môme "raèê-,i do gens-qu:i:-·a:· 
voulu la guerre ·:PA1:7'sr':..';, q:li e.:;t responsable ete tous les morts, de toutes 
les souffranc8s de ces se:rt n.nnéAs : ce sont les ra-rrons~ les hauts fonction­
naires, les üd:::lini::otre tf,l..n's à. ù.i:ple:-;n38, les dirscts,_;.rs oul tivé~ t les offic.iers 
distingués, 111 1 é1iir: de la naticr"" quoi. On sait c,ù ils flont :là où en c•m­
mande, à l'usine, au bureau, au c:1antier, à la mine, dans les admin~strations, 
dans les casernes. 

Pour faire échouer leur projet totalitaire, pour défendre les cenditions 
de vie et de travail des salariés, c'est à ces gens qu'il faut s'cpp0ser par­
t?ut où on les rencontr.'3s c 1 est contre eux qu'il faut mener LA LUTTE DE CLASSE. 

Inviter les travailleurs à se mnbiliser peu-r défendre les "droits du 
ParlemeJ;lt", pour instaurer une "démocre,tie renovée" ou, comme le dit Mendès­
France, un régime de t:r-pe anglais :;u arcéricain, c 1 est essayer une fois de plus 
de les tromper, c'est sssayer de lGs utiliser com~e masse de manoeuvre pour 

·atteindre des objecfifs qui ne ch~~.n3eront r~_en à leur condition d 1 exploités, 
de salariés d'w~ patron ou de liE~at. 

Notre projet à nous c'est le i::JOCIALISMF., LE POUVOIR DES TRAVAILLEURS. 
C 1 est le seul but qui peut donner so~1 ple~~n sens à notre résistance quotidien­
ne à toutes les f(n·me.3 d • axplo:t k. ti on et d: :"'p:pression actuelles, le seul qui 
peut faire nai tre 1' cm~:·,,_o-J.sia.sme, le dC::vuwment, le courggc, la soli dari té, 
c'est-à-dire tout ce qui manque aujourtiihui. 

"Le Parti Communiste r-... ~ançais lutte 
pour un régime démocr~tique authen­
tique comportant ~~~}e~tion, au scru­
tin :proportionnel, d'•une A::;aemblée 
nationale souveraine dcrant laquelle 
le gouvernement républicain doit @tre 
responsable." 
(Waldeck Rochet à la radio, L 1 Huma 
dù 5-4-62). 
ET ÇA ? 
"Il faudra s'inspirer des régimes 
appliqués en Gran(~e-Brotagn.l'·, aux Etats 
Unis ou dans les pays sca,nùins.ves pour 
concilier la démocratie et l 1 cffica­
ci té" (Mendès-France à Annecy). 

UN A1TTl1E l)EJ',1QCRATE : 
11 Le pays de::neure profendément libéral, 
attaché al:_ respect des droits et liber­
tés indi >ri duels, hostile à l' autecratie, 
quelle que soit la personne de 1 1auto-
crate. 11 

"Ce que le bon sens français désilite, 
c'est l~" ju:::>te nesurn, l'autorité cer­
tes, jna:i.s la :Liberté •••• , le droit de 
se faire enterèè.ro du pouvoir par 1 r or­
gan~ ~0 mandataires l~brement élua ••• n 
(And.ré Pnmçois-Poncet, "Le l'igaro" 
du ~1·'7'-,A, -62'~ ,_, + - 1 e 

LE R:~.~PF.L;:rE:TD1TM : _ . ....._.,... .. , ___ .._.. ------
"A t:·ë:::.v6r~ le référendum, il s 1 agit de 
pr8pare:r la cn.mpagne électorale, pour le 
cas où il y aurait des élections". 
(Thorez, L 1Huma du 26-3-62). 
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QUll\lAIT. 
En France, dans la presse, d;=ms les co"lvers&tions, l'Algérie c'est lé' 

problème de l'OAS, 0'est la ccvJc',o.:rDation de .Ton::1u.ud, c'est le tabl~au de chaé­
s~ de Godot, c 1 est les IJ2:::-..:..pe-':.L·R 'l'è co'1rnr,r~ro Ca1.dos, c'est le plan de gu~J:7:e 

deSalan. On d~;_rait q_v 1 j.l n·;t a ::_JJ.ns di;~i:;.;·?rinns en Algérie, en tous cas.~pas' 
plus qu'il y,a huiJ: ars. ,c\.1 rrs :;.:.e le seLù p-rcolèmo algérien a to;J.j"ou.s ét.é,­
reste et sera plus que jr.mais ccLJ.i-·(~i : q_ue ve::ulent faire de leur pays les 
paysans, les ouvrie-;_~s, l•?s jE:G.nes qui o:cn l)etrt.ici}Jé à la résistance et à la 
guerre de libéra +.i::m, que1le r27o·'_u ti un veulen t-iJ s ? sur quoi débouchent ces 
sept ans et demi de lutte '? 

L'impassibilité actltP:le è.8a Tasses a1gériennes, malgré les :provocations 
de 1' OAS, ne doit pas no·u3 tror::;::.eJ:.· • elle est le c'Jntraire du décou,ragement. 
On a peine à croJ.ra que les sa~~ifices extraordinaires consentis p~~ toute la 
pepulation (l) ai8nt t:rou·.rr:S dans les acco:rds dlEvi~n leur apaisement. En fait, 
le compro-;nis passé ent1·e Le FLi\f e,t "2e Gau:::.le porte exclusivement sur les condi­
tions à_'aHs lesque:;Lle:s la :b'ranr:e v~ se d~e-a::;e:r :;:rT'ogressivemont cie 1 f.Algérie.; 
mais il ne coll tieùt auctme préfigu:rati.c:n. de ce q.le sera la société algérienne 
indépendant-:::. 

C 1 est. cette q1.::..estin:1. q_ui occu:::;e l'avenir ::: .. m.:nécüat des Algériens. Ils ne 
peuvent pas ne pas se la poseJ.·; elle va du restP : eur Gtre posée ex:plici tement 
dt abord lors du référc::nô L~.r. d 1 >m rodéter:1ri.natior". ,,ns'Ü te au moment (!_es ~lections 

à la Constituante algérien~~, ~ont la tâche sera justement de donner forme à la 
société dan3 son Pnsen,'ole, 

On peut s 1 attendr8 à ce q_'le des divergences apparaissent à ce sujet. 
Elles existent déjà~ mais elles sont Test8r::s vrJilées au cours de la lutte de 
libéra tien, et ell"-·~ ;~,. .? ·; P:::r :i.rle:r·o!--.+; :pé:.a c:::;r.:plE: terrent ta.nt que 1 1 indépendance 
nf aura pas été for:m•~.:.~_(·]ll '-:!"li :pro.~J.amér-1. Il 8E:I ait dor.c prématuré de vouloir les 
définir, de ;net tre u.r~·,, ~10ms ,; eF s1.~s, En revanche 9 ce qui ne fait p~~ de doute, 
ce sont les trois fsi ts s-..ü vaEts; qu:'~ se:rrJ1rG u.étermi:.·mnts dans le proche 
avenir+ 

80 cf. d P, l '-r-" :>Yl"' <' t d'•". ~ •re,· l ., o Jo es 1. ge~ • c .. ·:. ._.on c "'· J-"ct •. ~· c' •.• lo? 

50 d des P." r,é~·: "''" '"-'- I'' , .. :.~c ""' ?i' ans ~la ... ..L::-~,_. .. ,_.._,..._~~-) l6.'-"-- v ~c -'----'·.) ......_, . ._ . .1 

- un der::i-millio.:i c: 1 ex-pa:,~Ela.'l3 2st :pas~~é en France ( e:ri moyenne pendant 
deux ans) dar.s le.s a·LelJ.o:cs 1 }es ~rd.ne.s, les chl:l.ntiers 9 et y a donc fait 
1 1 exp8rienc~ de l 1 exploita.tion inôustrielle "moderne" et de la lu~te de 
classes ~ :i.l g:rossi t le norüb:~e, reJ.ativeu"-mt faible, des ouvriers qui 
travaillent en A~i.g~rie rr;8me ( )00. 0()0 envi:r·or:). 

La nf'oi tié de la payso.r.nerie e:3t prat~_q'-1ement sans terre; le reste possède 
des lopins minuscules c:'l r?Ç·Jit des sal::"ire"l a.gri:::oles de famine. La masse des 
ch8meurs est impressionnm~tr, su:r-to:..ï.t .s.près la f5Uerre. Ce sont ces paysans 
surexploités qui ont fo.:..rni à la ré v-elu ti on sa base, ses troupes inépuisab-les 
dans les maa1:.is 9 ses a.bl"J.::> <i<J.ns ~es ~rillac.:<:es et les bidonvilles. Pour eux, · 

(1) Il y a eu près dun iniil;~.-.,xî"-d.e--morts- fügériens, soit l'équivalent 
de 5 millions ~e morts à l'éçhelle de la population française. 

,_. 
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indépendance veut dire révolution agraire. Il est probable que dans leur majo­
rité, ils ne pensent pas à un partage des terres et à une redistribution des 
parcelles : la petite propriété ne peut pas nourrir la masse paysanne, qui le 
sait bien. Le contenu de la ré~olution agraire, c'est donc, après l'expropria­
tion des grands propriétaires, au moins l'organisation de coopératives, au plus 
une collectivisation du sol. C'est autour de ces solutions que des divergences 
se feront jour. Le succès de telle ou telle orientation ne sera pas indépendant 
de la solution donnée au problème, plus vaste et en un sens plus décisif, de 
l'industrialisation. 

L'impérialism~ français a laissé le pays sous-équipé (en dépit des photos 
d'hôpitaux et d 1 énoles quton nous montre à chaque occasion); pour lui l'Algérie 
était surtout.~~ p<aYE!.d 1 où il tirait des matières pr_emières minière~_~; ag}'ico­
les.· t~Tpement ~qui existe correspond. à une exploi tatfon d.û-sol eT ·au s15us-éol 
menéè suivant les besoins de l'industrie et du commerce français, nullement sui­
vant les possibilités du pays ni les besoins de sa population. 

L'industrialisation doit être réalisée rapidement pour me:ttre un terme au 
chômage, pour éviter la famine, les soulèvements de paysans et d'ouvriers sans 
travail. On sait déjà que c'est dans ce sens que s'oriente l 1U.G.T.A., le syndi­
cat des euvriers algériens. 

Mais cemment sera financé cet équipem0nt industriel ? Avec des capitaux 
venus de France ou de n'importe quel pays eccidental ? Ou bien des pays de 
l'Est (comme la reconnaissance officielle du GPRA par Moscou, après Evian, le 
suggèrQ ? Ou enfin, on achetant au dehors du matériel industriel avec la con­
trepartie monétaire d'exportations agricoles et minières~ CQ qui signifie des 
conditions de vie et de travail extrêmement dures pour les paysans pendant de 
longues années? On voit oo~~ent la question agraire se combin~ avec l'indus­
trialisation. 

Le front commun des ouvriers et des paysans, doté d'un programme d'ensem­
ble pour l'Algérie, constitue la seule force capable de donner au problème de 
la construction de la société algérienne une solution juste, c'est-à-dire con­
fermo à ce que veut la majorité des travailleurs de l'usine et de la terre. 
Le fait qu'il y a une espèce de nélange e:ontinuel du paysan et dG l'ouvrier 
(dü à l'émigration provisoire en France), le fait aussi que la jounesse pèse 

__ .<J:'~~J>_c>!'!l!3 _()_O~~_idérable dans une p_©_l)Ul~tion_()]l une :persol'l,_n~-~~u!' _9,eux a_ moJ.:n~f!_~9:~c--~ __ 
v~ngt ans, et qu'elle pèse dans le sens des solutions les plus radicales, le 
fait enc6re que les classes moyennes: petite bourgeoisie libérale, commerçants, 
artisans, naturellement portées à freiner toutA transformation sociale-importan-
te, sont faibles en Algérie, tous ces faits montrent qu'il y a dans 1~ pays les 
oonditions sociales et historiques pour un front ouvrier-paysan. 

Cela ne veut pas dire qu'il se fera sftrement. Et surtout, cela ne veut pas 
dire que même s 1 il se faisait,il parviendrait à élaborer un programme révolution­
naire faisant des Conseils de travailleurs, dans les mines, les campagnes et les 
usines, les organismes souverains de gestion de la société. Non seulement le 
poids écrasant d'une paysannerie dont l 1 expérience sociale est étreite, mais 
aussi l'influence directe ou indirecte des idéologies et des formes d'organisa­
tion des syndicats et des partis européens (français d'abord), et encore la ri­
gidité de l 1apparuil FLN, sa bureaucratisation (favorisée par une longue lutto 
clandestine), tout cela entrave et entravera le développem~nt d'une tendance et 
d'un programm0 gestionnaires. 

Mais la longQe lutte de sept ans et demi n'aura pas été vaine: il y a 
maintenant des hommes qui ont à décider de leur vie là où il n'y avait que 
des "ratons". 



LA 
- 5 ... 

REPU!~L JOUE 
ct les ouvr;ers 

ttNotre société, loin de te!'.dre à 1 1 égaliafl.tion 
dans le confort, comT'12 1 1 affirrr:~'nt L.nt ct''" Q.8 ... 
clarations officiolle3, vc1t R 1 acc~ot~re les 
dis pari tés de. si tua t1.o~~G sa ci ales au détriment 
des pl~s défavorisée:;·. 

. Ces lignes son'-; extrai +.es è. 1 un R,:rtiole du jov:r:r;al _!.~Morgte (15/I6~~~ ... 6~} qui 
analys9 le0 r~cu:tats d 1 ~ns R~qu~~A men~e ~la fcjs par le hljnist~r~ des Finan­
ces et 1 1 Ins ti tu·L Hatioë~.al èl.'3 lu S 1:;a tis tiq_J.e sur .l • évolutio·::-, d.es salaires- dans 
les e:::.treprisfls. 

Salaires ouvriers : ... -.._ .... ~ .... ,.,....._,, .. 

Il ressort. de l 1 analyse que le salaire moyen est actuellement de 600 NF par 
~ pour les ou"~riej:·o et de .2.2.2..ZR. prnr les ouvr:i eres. 

Mais les deux t.J.ers é:.es ouvriers ne touchent encore que 4._00 NF par mois. 

Hiérarchi~ : 

Le salaire d 1 un cadre supérieur est en mo3renne de 2700 NF par mois; celui 
d'un cadre moyen de 1320 NF. 

Entre J.e saJ.aire d.e 1 1 ouvrière et celui du cadre sl:.périe<J.r, la hiérarchie 
va de l à 6.8. :Mais le journal éc-.:-it : "Entre salariés pay8o au SMIG (salaire 
minimum intarj)rofessiormel g:nanti) et directeurs salariés de firmes moyennes, 
la hiérarch~_c excède fréquemment 1 à 20 11 • 

Pouvoir d 1 ach~~ : 

"Le pouvoir dr achat du cadre ~g.:z:en était fin 1960 super~eur de 9 à 10 % à 
celui de 1957, tandis que dans le même temps (3 ans) celui de l'ouvrier moyen 
nfavait progressé que de 1 ~;, 

Production : . ' 
--

Pendant ces m~mes trois an~ées, le produit na~ional a augmenté de 11% et la 
production industrielle d.e 18,5 5~. 

Ajoutons ~ depuis 1954, la proJ.uctiïrj té du trn.Yail a augmenté de 58,2 %. 
Durée du t-r:.§::::;~~-1. : 

Completons 1. 1 ana} .. yee ch· ~Io:në'e. Selon les statistj_':Jues du Minist~re du Tra­
vail, la d'J.réf> he bd mndaire dJ~J--G·avail est actuel] eme;;t de 46 heures 10' en 
moyenne pour 1 1 ensemble des sale.riés. raiB 4~~ c;', des se.lari ?s travaillent plus 
de 47 heures par sema~ne et 18 % plus de 48 heureA. 

Depuis 1954, la durée du travail a augment() de l heure 35! par semaine. 

En 1938, elle était de 38 heures 45' par Gemaine. Par r2:.pJlort à 1938, elle 
a donc augmenté de 7 heures 25', c 1 est-à-elire pè~esq_ue un jour d8 plus par 
semaine. 

11 11 11 11 11 11 11 11 11 n 11 11 11 11 Il 11 11 " 11 11 • r n " 11 " " 11 11 11 " " " " " " H 11 " " 11 " " " 11 " " 1 r r • " 11 n 11 " • 1 ! r n " " 11 11 11 111111 11 11 11 11 11 11 11 11 11 " 11 11 111111 f1 11 11 11 Il ll P E ?.. 1-n: A N E U C E : L3. porma:ne::'l :::e de 1 1 organii-<a ti on P01JVOIR OUVRIER ll 
ll se ti8nt tous les jeunL:; cle 15 h. à 18 h. 30' :: 
ll 39, rue Lhomond, Paris 5e. }'létro: Censier-Daubenton ll 
11111111 1111 Il 11 Il Il 11 Il Il 11 Il Il 11 Il Il Il Il Il Il Il Il 11 Il 11 11 Il Il Il 11 Il Il Il Il Il Il Il 1111 Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il !! !t Il Il Il Il Il Il 11 Il 11 !1 ft If 11 11 IJ 11 11 Il lill Il 11 111111 Il Il 
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L /~rn~e \lOUS oFFre 
un lVI érie r .'' 

La tégion Etrangère a toujourE été 
l'une des fiertés de la France et -!..83 

légiçnnaires des "bons et loy2-ux solct~.tsn. 

La· Légion c 1 est un "idéal" ~ Hon­
~eur - Drapeau - Patrie. 

La.L~gion c'est aussi une pratioueî 
obéi$S~EF~ugle;--nrépris de la ~rie 9 

. techniques è.e combat et du "renseigne­
men-t poussé". 

Tout cela a fait de la Légion ~n 
instrw:».ent particulièrement a;prêcié 
dans 'le~ guerres coloniales : Jnd.:..0hins, 
Algérie. 

Le procès des légionnaires qui ont 
assassiné à Alger le commissall'e Gavou-­
ry pour le c~~pte de l 1 0AS a bien mis en 
lumièrè l 1 "esprit" de la Légion. 

"Il y a un es·9rit légionnaire et il 
faut bien reconna:l-+ 'e que le sergent 
Dovecar, tout ètésertP,.lr qu'il est, 11in­
carne à merveille" 1 écrit te Figa-r,_o_ àu 
28 mars. 

Cet esprit légionnaire~ c 1 est d'a­
bord la. discipJ ine, 1 t obéissn.nce 2"81J.·· 

gle aux chefs. 
"C'est une des caractéri~' tj ques ex­

ceptionnelles de la Légion que cette 
fideli té de clJi.:_,n des hr:-mT'er; è_ lf~'l'S ca-

- .. -~- ·- ~~-............ _ 
~ Il 1 , ~ .... ~ ., .... T'\ _ ~ry. •,~ · + .cu._,; au :p •:oc es .1. e co.LoneJ . ... -DYO- _ 

thier (com.-·nandani; la base de l 1 école des 
troupes aéroportées). 

Si l'on regarde les trois l€~jon­
na.ires inc"cllpés, on est frappé :par ::..e 
fait que loin d 1 être des "matJ.vais s l.e­
ments" ils cumu,lent félicitations e"~ 

décor.,ations. 
Te'nne : "il fut un bon soJ.dP.~t, sens au­
cune punition, cité au combat •.• il s'é­
tait classé parmi les meilleurs~·. 
~i: "il éte.i t le légionnaire clBssi·­
que •• ~sa conduite fut exempte de tout 
reproche •• ~"· 
Dovecar: 'i~ s 1 22t distingué par so:1 
courage; ::m 2 ans , il a eu 3 c ~.ta L ons 
et une blessure; il devint sous- offid er 

apr~s moins de 3 ans de se~vice". 
Des bons soldats, bien notés, l'idl.al 

de l'armée quoi ! 
Et lls ont assassiné Gavc;:>ury, ils ·1• 

ont percé de coups de poignard ? 

"Er. oien'i dit 'renne, 11 c 1 est le coup 
claBsiq'U.Jh le. CLiJUll-· à.e .la.., sellt;i.~fill,a:quoi, ·~ 
ceinturér à 1a gorge, ccup rte pied au ·· 
jarret, çoup au coeur et accompagnement 
du cou-p au c,)té droit •.• c 1 ~st ce qu'on 
a:;:preni ?. 1 1 instruction su:r des ma.nne­
q~ins ••• Je suis soldat ••• j!ai fait le 
mé':Ile travail". 

Seulement, voilà ! à force d'~tre dea 
machines de mort bien huilées, ils ont 
oublié que le:1r "métier" n'était autori­
sé, ne p'Juva:i_-::; rappcrtE;r gaJ.ons, déco­
rati0rs et solde qu:à condition d'~tre 
bŒru: 1J~;?;~_'?_!Pent, dans le cadre de l'ar-

Or, ~·OAS ne n'est pas légal. Et puie 
Gavoury c'était un commissaire, un re­
présentant de 1 1 ordre. Si des eoldats 
à qui ~·n a appris à rétablir 1' ordre se 
mette~~ à tuer les représentants de 
l'oldre, ça ne va plüs. Un commissaire 
ce n 1 est pas un Algérien voyons ! 

Il arrive donc que !'"obéissance aveu­
gle" (Dovecar obéissait à ses anciens 
.o_:!.'ficier~ pass.é.a à l.1.0A§) _en.tr~__d.e,e 
conséquences inattendues. 
~a~~ en g~Léral c'est bien utila.C'es• 

m~~e l iJéal de l'armée ! 
Avec un contingent qui obéirait commtt 

ça, eu doigt et à 1 1 ceil, quelle sécuri­
té ! 
I.ialhe:Ire:Isement, on ne les a que d~ux 

ans et demi ! Ce n'est pas assez pour 
les tenir, pour les former vraiment,mal­
gr~ toutes les méthodes modernes, ac­
tions p:-:Jychologiques et autres. Ils ea­
boten-l:;, ils ne pensent qu 1 à la "quille". 

Ah non ! il ne s'agit pas de faire 
le proc~s de la Légion ••• ! 
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·Nous sommes à l'ère des comrc.unications, des relations de plus en plus ra­
pides entre un p~ys et un autre, des possibilités de dialogue de plus en.plus ~ 

.grandes • .. . , 
:.~ .·. ' --: .. Dêpuis le téléphone jusqu 1 à la radio et la télévision, tous cae moyens_ 

· .>.._;techniques perme"tteht··a.tîJC hommeS dé communiquer èt '>U .. en Vient mai!ite:riS.Jit à. "'êher ... 
çher à entre:r: en relations avec d 1 autres planètes •. Gr~ce à une invention récente, 
le "laser11 ,, qui permet d 1 obtenir des sources lumineuses d'une puissance· extraor­
dinaire, on envisage en URSS d'envoyer des signaux visibles à des dizaines d 1 an-

·nées lumière. 
On a vu dernièrement à la télévigiorr trois paysans, un français, un alle­

m'and et un i talion, .chacun restant chez lui, se parler des problèmes de leur vie. 
0~ peut pavarder par téléphone avec un ami à New-York, appeler par radio' l'équi­
page d'un navire au fin fond des 0céans ou celui d 1un avion en plein ciel, on 
peut entendre Glenn ou Titov de leur cabine, mais ce qu'on a de plus en plus de 
mal à faire c 1est parler à son voisin de palier, à ceux qui vivent dans le m@me 
immeuble, travaillent dans la m~me entreprise, subissent les m~mes événements. 
Avec ce~-là à qui tout vous lie, vous pouvez de moins en moins communiquer. 

~ Au fur et à mesure que les techniques de communication se développent, la 
société les utilise pour cloisonner, isoler .les individus. L 1 ho~~e moderne est 
à la fois mis en Felation avec lé·monde et les ~ommes ët coupé de ses contempo­
rains. 

Dans le travail industriel, à l'usine, tout est organisé pour que l'ouvrier 
ne quitte pas sa machine et de plus le bruit ambiant est un obstacle supplémen~ 
taire à toute conversation. 

Dans de grosses entreprises qui emploient surtout du personnel de bureaut 
on voit les dactylos dans des cages de verre, écouteurs aux oreilles, qui tapent 
le courrier enregistré sur magnétopho:J.e. ,Coupées du monde, elles se voi'fm.t }t · 
travers les cloisons, mais il leur est impossible de communiquer, si ce n'est 
peut-~tr~ par gestes. Elles passent ainsi leur journée, enfermées dans leur cage 
avec leur machine et leur magnétophone. 1H~me le contact avec la personne qui dic­
te le courrier n'existe plus. 

Dans les magasins pratiquant le self-service, il n'y a plus de dialogue 
avec les vendeuses qui ont été supprtmées, et on voit.des femmes, cabas en mains, 
errer d'un rayon à'l'autre d'un air à la fois vague et préeccupé, certaines, las 
plus !gées, marmottant à voix basse. Les seules pàroles entendues sont prononcées 
par les caissières, qui d'ailleurs ne disent à longueur de journée que .des chif­
fres 1 ·4,90 et 10 qui font 5 et 5 qui font 1000. 

Tout est fait pour que vous n'adressiez plus la parole à votre voisi;n •. 
D!3-ns les grands centres;· certains finissent ·par mourir de solitude et d'isele­
.ment, au point qu 1un de nos contemporains a eu l'idée de créer une periJl,anence 
téléphonique, où chacu.n peut, à toute heure du jour et de la nuit, trouver quel­
qu tun à qui. parler; ce quel·qu 1 un encore est-il réduit à une oreille qui écoute 
et une voix qui répond ••• 
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Des flots de paroles et de musique sont déversés par t~utes les techniques 
moderftes - radio, télé, disques - pour couvrir ce grand silence qui entoure cha­
cun d• nous. Dans les magasins, chez eux, dans leur voiture, les gens ont la ra­
dio. qui leur parle et on a même vu les piétons se promener avec des transistors, 
petite botte à faire.,du bruit qu'ils transportaient partout avec eux. 

Parler aux gens devient un acte incongru. Parler à des inconnus dans le mf­
tr~, dans la rue, paraît un signe de déséquilibre mental. Vous entendez dire oou­
ra.mment :"il y avait un excentrique qui faisait des discours dans la rue" ou "j'ai 
été interpellé par une folle dans le métro". 

Cette société eb,qi t à deux impératifs : d ru·ne part la nécessité de grouper 
des individus en nombre de plus en plus grand, et d'autre part une politique qui 
.C'OM:i.sté ~J._;§l.lit· "iaO~t)_F les uns des autr~~~ k,p:rès l~s- .avoir.,_r~.emll.é~: ~~ft~8 lA 
:Pl'Oitit6îi!on, 1 'en~eignement', la propriété colle.ctive des immeubles, la constru-etio:& 
de grands ensembles (le pavillon individuel est voué à disparattre)j il fau'fi évi­
_ter à tout prix qu'ils se lient. Autrement dit, elle transforme les gens en appen-
dice de la machine dans la production et en consommateur de machines (radio,télé, 
aspirateur, moulin à café électrique,voiture, etc ••• ) dans la vie quotidienne• 

C'est contre cette déshumanisation totale, quelle que soit la forme qu'elle 
prenne, que chacun de nous doit lutter dans toutes ses activitéA, tous les j•urs, 
à chaque instant. 

Il ne s'agit pas de refuser le progrès, mais de réapprendre à vivre ensemble, 
à _parler ensemble et à décider ensemble. 

Ce n 1 est pas le développement technique qu 1 il faut supprimerf mais l'organi­
sation sociale capitaliste qui le transforme en moyen d'asservissement des h~mmes. 

-1~;-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-
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d/un 

Cher camarade, 

C ;:)m 1 ra,-! r u in . -- '1 l____j . /,~ L G belge. 
--- -· --- 7:- _.=._-"i-_-::_- -

L-i-èg~, le ··29 mars 1962 •. 

Je profite d'un jour de repos, bien au calme, pour faire le PiJint 
de mon activi~é ouvrière de ces derniers mois. 

En premier lieu, merci à l'équipe du P.O. pour les numéros de "Pouvoir Ouvrier" 
que je reçois régulièrement chaque ~ois. Je les diffuse régulièrement à l'usine 
dans ma division et essaie de créer par eux un climat de commentaires •. En général, 
les ouvriers trouvent le P.O. très bien, bi~n que beaucoup d'articles se rappor~ 
tent, bien sfir, à des problèmes sp~cifiquement français - l'opinion générale ee­
rai t 'plut8t de ce que netre théorie est .trop belle pour ~tre réalisable .. les ou­
vriers ent une tendance générale à mésestimer leurs forces ••• 

Il est regrettable que Paris soit si él~igné -·à ~ertains moments, l'appui 
théorique de notre groupe me manque vraiment pour résoudre certains problèmes qui 
se sont posés à moi et dont j'aurais pu mieux exploitér'les.avantages. 
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Voici d'ailleurs un de ces_ derniers. Il y a quelque temps, la Direction de 
notre usine, par l'intermédiaire de notre syndicat (1), demandait aux ouvriers de 
repHndre le travail de laminage le dimanche. Belle occasion de poser de.s reven­
dications - hélàs, nous sommes loin de compte. 

l"')Le syndicat s'est employé à faire dire "oui" aux ouvriers avant que les 
pourparlers sur les revendications soient entamés. 

Ceci s'est d'ailleurs fait en deux temps. D'abord, en assemblée, les ou­
vriers avaient rénondu "non". Mais ensuite il fut décidé de faire un vote à bulle­
tin secrets (s0i-disant confusion et réclamations de certains" "camarades" aprè~ 
l'~e1emblée ! ). Résultat : ~· ... ,, ·c 

' · · · Po'Q.I' ma,llart, j 1 ai 9-éfendu prè~ de~. ouvri~rs. _et da:ns 1 'a~_sembl~ J.ac thè~e 
ùu :Jnon"·, qid ma.intê*àit ·notre avantage sur le P.atron ·puisqu'il était le @OJ.J.iei"' 
·teur, Je n'ai pu malheureusement contrer le vote secret. -

2•) Après trois semaines, le syndicat se représente devant les ouvriers et ap-
porte les "avantages maximum" arrachés par lui au patron. 

Ils consistent : 

a) en une rev1s1on de la prime record de production - qui apporte certai­
nement un avantage momentané, mais ne répond pas aux voeux des ouvriers. 

b) en une prime de qualité, étudiée et mise au point par le patron (d'où 
na1tra d'ailleurs l'incident que je vais raconter). · 

3°) Deux semaines plus tard - au reçu de leur carte de paie - les ouvriers de 
la pause (équipe) de nuit constatent un manque à gagner de x% concernant la prime 
.dite de qualité. Aussitôt le travail est arrêté et nous entrons en grève de protes­
tation sur place (je suis juste~ent. de nuit avec cette pause de lamineurs). Nous 
nous réunissons en assemblée et refusons de reprendre le travaj.l avant toute entre­
vue avec le syndicat. Le chef de service est alerté, Les ouvriers expos~nt leurs 
griefs, mais refusent de reprendre le travail avant satisfaction. Le délégué syndi­
cal refuse tout d 1 abord de venir, finalement à 11 1/2 du soir il s'amène ••• 

Exposé de la situation : les ouvriers et le syndicat sont en désaccord sur 
les principes de base de l'accc,rd "prime de qualité". 

Pour nous, seules les bobines rebutées (inutilisables) entrent en cause. 
Pour eux, les bobines déclassées (toujours nombreuses) entreht aussi en compte. 
Cela change tout en notre défaveur et rend cette "prime" ridicule et inac•Jeptable. 
Il est à nnter que ces produits laminés "déclassés" (soit pour h.ors largeur ,u hors 
épaisseur) sont reclassés sur d'autres co~uandes et vendus sur la m~me base que les 
autres. Ce tour de pas3e-passe permet au patron d'empocher notre bénéfice. 

Mais le délégué syndical maintient son point de vue et déclare que ce sont 
les ouv~ qui ont "mal compris" à l'exposé précédent. Nous protestons et décla.• 
rans que s'il en est ainsi, nous ne voulons pas de cet accord, et que des négooia.­
t;i.ons dai vent commencer sur la base revenè.icati ve que nous, ouvriers, posons. Le 
délégué refuse prétextant que jamais le patron n'acceptera. Il ne veut pas défen­
d~ê notre point de vue. Nntre équipe entre en conflit avec le syndi0at et refuse 
de reprendre le travail. Je soutiens contre le délégué la pesition des ouvriers et 
critique ouvertement sa position et toute la politique réformiste et bourgeoise des 
syndicats et partis, Parti Socialiste Belge ~~mpris. Je rencontre dans !rassemblée 
3, 4 camarades décidés qui snutiennent à fond l'action. Le reste suit le mouvement 
mais sont tacitement solidaires avec nous. Le délégué comprend alors que nous te-

·n•ns la situation et commence alors sa tactique de démeralisation ouvrière avec 

(1) Ce syndicat, cornue la plupart en Belgique, est dominé par la bureaucratie 
réformiste du Parti Socialiste Belge,NDLR). 
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des slogans tels que : "Cette grève est illégale - c'est U.."le grève sauvage !" 
11Vous allez vous casser la gueule contre un mur". 

"La gendarmerie a été renforcée", etc, etc. 

~epandant, notre équipe tient bon. Nous répliquons et stigmatisons le rele 
du sypdioat. 

:' A"2 hAures du ma tin, le chef de service qui faisait le pied de grue, rent.~$, '.: 
., chez lui. Le dé1.égué ::1ynè.ir:.a.1. restera toute la nuit avec nous, nous conjurant/ da·· 

reprendre le t·;.':o7'3.:U ... ?;dné~ peTdue 1 nous restons de marbre et la plupart ttbelet­
tent~' er. attenrL1.nt ~.L' {.;_-Ld.r,.,e de ; u:r·, 

Cepends.nt, rotre aci::.L)::1 r.e 3C:rs. pas poursuivie par l'équipe de jop.r, moins 
combative ét · qu-L se pr-::>tèt"·e d<1•·r ..L~rc le délégué; lui "faisant oonfiance:rtf ~ic). 
Cependant,. il règ1:s une ce::.'ta:u1e €:')118 dunmt 1 1 a.sr~,::mb1ée -· mais les ouvr-iers ont· 
peur des r<Opré3a.~llGCJ et ac:.vun n· ·~se :tr~~endre pusiUc.n~ Sur la demande du· délégué, 
j'expose la raison de la g-rÈ-ve dè l'écp.üre à.e nuit·-· j'aurais voulu le faire 
d'une manière dP:1 .t:l'.JS cor~vaL1ca:...':t:w ~· mais l.cs mota m~échappent (c'est ici que 
je sens mon insuffisance théG:rlque et or a -t')ir<:;) et je sens la partie perdue. Je 
reste jusqu 1 à p.rès de 8 heures avec l·assemblée et je sens qu'il n'est pas pos­
sible de pousser plus loin les ohoses pour le mornant. 

Ce~taines conclusions doi~ent étre cependunt tirées de ce conflit - la prise 
de conscience de plus on plus ::narquée ·du r:'.:o::.étiria.t - ce nt est qu'un début et 
il reste beaucoup r,e trava::i .. l sc;.r la planc::-le - l; avant-garde ouvrière doit s' étof­
fer .o noue sonLmes t:Y:ès peu n~mbreu.x -· et cepenè_ant nous remarquons 'qu'un petit 
nombre peut entra1!1e:Y: une grande ma'sse d:ouvricrs. 
•••••c.•···--·.a••.,j('-·0· 

Voil:J.. pour <·mjm:.rd''huL la si tuati ::m ac~ue1le ici - si elle n'est pas bril­
lante~ alle n 1 est :;Ja: déseGpê~·ée ll(JE pl'J.s. ::-.'... faudra bien dl3 la patie:n.oe, du 
travRi::t' 1 du coura.ge et C~e Ja pe.:'se·<é:rtr:oe à tous lss militants p0ur faire triom­
·pher· la cause du sociali.:>!i!.e " 1:1aie où serait le triomphe, s'il nt y a'Vai t pas de 
oomb&~ 1 · · 

Mon salut révolut]onnaire à tous les camarades. 

L E G E N I E F R A N Ç A' I S 
--~--------- --.~-- ·- -.... ' ·- .... _ ....... -------
Extrait de Fr~~::.S~Ll_r~ 

"~~ :r;r~~.}l~: :..~.rt:: ~~11. ce. .=h:l!Œ or t a1?- te 
-~&r-t§ l ~-2. 2!2 b : .. :.:r~ ~ :J .. S. .1..!_;,·_~:.:.2.~~~--s:§. ~ 
Trois ligne:3 d<me. le '-To .:.r·:::1::~l O.d ~,ciel n 
ont suffi po~tr -placE::c L;. ~-']:'cE~c.9 à ULG 

place p=épond~r~n+e dPnA le~ prcbl~mea 
de la conq_uê1:e t.e ~-' u~pa..::o ... ~ 
Rejoindrions-::ncu2 LURc-;:::; 8<: lefl Etats 
Unis ? Non, nous 1ss ü.uvé;,nç ns 1 
Nr.m pas sur les probl_ènes t~;c:m ~qiW-~?S 
ou pratiques, mais dans un dcmaine 
jusqu'alors inexploré par les autres 
pàys : la juridictLm spa.tialeo 11 

Le président, français, du Conseil In­
ternational du Droit spatial, a décla-

rt.~ à F:'ance--Soir : "A partir du moment 
où_ u:r.--1:;:;;;-,;:c,- ;-;-;rouve dans 1' espace, il 
do.~.t., , ?b:e som'lis à une juridiction spé­
c : .. c_.J. u ..-

C; étz: '...i le ;:;;.1jEd &u c.~ll~que qui a rétmi 
les 30. 31 msre et :er.avril, à Paris,des 
pers :n.r:a1 i -~8: dJ . .î. 1?. :; -< Slt'IO, :PSU, UIŒ,CFTC, 
FE!\ et C.G'I'., Dre moticrt a été -votée. 
Ls::.:q~~ !:~~~~!..E:.i.~E~. 1 C'r";ane. ~e la CGT, expli­
que a ce ;;'1-,~,.;:-r ~ l•T.Jt.. Y'lOt:ton ne prec1.se 
pas les néi::::.ode3 à em:t=Jloyer pour renever 
la démocratieH. Toutefois ' "De prochains 

·colloques reviendront sur cette importan­
te que~tionu. 


